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Metz




1 Arlon, Metz et Luxembourg appartiennent à un espace transfrontalier, où les flux sont de
plus en plus importants depuis l’intégration européenne. Ils concernent en premier lieu
le travail : les coopérations interrégionales se multiplient au sein de ce qui est devenu la
Grande  Région  (Luxembourg,  Wallonie,  Lorraine,  Rhénanie-Palatinat,  Sarre).
Parallèlement, le contexte commercial évolue au sein des trois régions, sans qu’il y ait
d’initiatives politiques. Au cours des dernières années, nous avons assisté au passage à
l’euro,  à  l’évolution  des  habitudes  de  consommation,  à  la  modification  des  périodes
d’ouverture des commerces et, en France, à la mobilité croissante des chalands (d’après
François Bellanger, depuis 30 ans, en France, les déplacements ont augmenté de 40 % et le
trajet moyen d’un individu a été multiplié par 5), etc. 
2 Les migrations croissantes de la population dans une région, où les infrastructures de
transport sont importantes et l’harmonisation des habitudes de vie progressive, ont-elles
eu une influence sensible sur les habitudes de consommation, tant sur le plan spatial que
sur le plan temporel ? Il semble qu’en dépit de l’affirmation d’une très grande mobilité
transfrontalière et de la constitution d’une région transfrontalière, il faille nuancer le
propos. Certes, les appareils commerciaux des centres-villes deviennent de plus en plus
concurrents,  cependant  les  pratiques  d’achats  restent  diverses  et  assez  fortement
différenciées sur le plan spatial. 
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3 L’étude des centres-villes  d’Arlon,  de Luxembourg et  de Metz,  pris  comme exemples,
permettra  de  souligner  qu’au-delà  d’une  homogénéité  d’ensemble  (comme  l’usage
prédominant de la voiture pour faire ses courses), les lieux de résidence et/ou de travail
permettent  encore  de  distinguer  des  groupes  de  population.  Après  avoir  étudié  les
mouvements de la population au sein de la Grande Région, l’étude se portera à l’échelle
plus grande des centres-villes afin d’identifier leurs complémentarités et leurs rivalités
pour souligner, dans un troisième temps, l’importance des lieux de résidence et de travail
dans les pratiques d’achats.
 
Un espace de plus en plus homogène
Trois pôles dans un espace transfrontalier
4 Les communes d’Arlon, de Luxembourg et de Metz appartiennent à un espace frontalier :
la  « Grande Région ».  Formée de la  Wallonie,  du Grand Duché du Luxembourg,  de la
Lorraine, de la Sarre et de la Rhénanie-Palatinat, cette zone associe, dans ce qui fut le
coeur de l’Union européenne, 4 pays et des populations dont les affinités culturelles sont
nombreuses  et  multiscalaires.  Depuis  la  construction  européenne,  les  coopérations
territoriales transfrontalières sont nombreuses et s’établissent à des échelles multiples :
locale avec le Pôle européen de développement de Longwy, régionale avec Saarlorlux qui
a,  en quelque sorte,  donné naissance à  la  Grande Région.  Dotée d’instances  propres,
comme le Conseil économique et social de la Grande Région, elle développe, à l’initiative
des régions concernées et de l’Union européenne, des instruments de mesure communs et
tente de mettre en place des politiques concertées, notamment dans les domaines de la
formation, du travail et des transports. Néanmoins, les disparités nationales tendent à
demeurer, notamment lorsque l’on considère les découpages administratifs, les niveaux
de vie et de rémunération.
 
Les pratiques commerciales dans une région frontalière : les exemples d’Arlon...
Belgeo, 1-2 | 2006
2
Figure 1. Localisation des trois pôles considérés dans l’espace frontalier de la Grande Région.
5 Au sein de cet espace longtemps surtout industriel, les villes s’affirment et deviennent
aujourd’hui  des  centres  d’emploi  dans  des  territoires  où les  services  se  développent.
Plusieurs parmi les plus importantes,  notamment Luxembourg,  Sarrebruck ou Trèves,
sont situées à proximité d’une frontière nationale, ce qui leur permet de profiter des
différentiels  socio-économiques.  Du  côté  wallon,  seul  Arlon  peut  prétendre  à  cet
avantage. En Lorraine, Metz est le principal centre urbain à dimension transfrontalière,
Thionville n’assurant qu’une fonction de relais. Les communes d’Arlon, de Luxembourg et
de Metz sont trois  centres résidentiels  avec,  respectivement,  25 766,  76 688 et  123 074
habitants.  Elles  forment  également  des  centres  d’emploi  majeurs,  notamment
Luxembourg  dont  les  offres  d’emploi  sont  trois  fois  supérieures  aux  effectifs  de  sa
population active. A l’échelle du Grand Duché, le nombre de travailleurs transfrontaliers
est  passé  de  31 000  au  début  des  années  1990  à  plus  de  100 000 en 2003,  grâce  à  la
progression du secteur tertiaire et de l’activité bancaire. Sur le plan commercial, elles
forment la tête de leur réseau régional.  Ces éléments ont présidé au choix des pôles,
même si Arlon est plus petit que les deux autres. Cependant, les flux l’unissent fortement
à Luxembourg,  contrairement aux pôles du nord de la Wallonie,  qui  fonctionnent de
manière plus indépendante du reste de la Grande Région. 
6 Arlon, Luxembourg et Metz, situées à moins d’une heure des frontières, sont des pôles
aussi bien pour leur région que pour la Grande Région. Ils concentrent un grand nombre
de fonctions de commandement. Arlon est de dimension plus modeste, mais son relatif
isolement par rapport aux centres de commandement wallons situés au nord lui confère
une place plus importante en termes d’attraction des flux que ne le laisserait supposer sa
population. A l’opposé, Luxembourg occupe une place singulière étant donné sa fonction
de capitale politique du pays et de siège d’institutions européennes. Elle draine des flux
importants et de nature variée. Cependant, au sein de cet espace, les flux de migrants
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pendulaires transfrontaliers, même s’ils sont nombreux, notamment vers le Luxembourg,
ne concernent que les espaces proches de la frontière (de Ruffray et al., 2005) et ce malgré
la qualité des axes routiers et des transports ferroviaires.
 
Des flux massifs facilités par de bonnes infrastructures
7 Les espaces de la Grande Région, notamment en son coeur, sont bien reliés grâce à un
réseau autoroutier performant et  gratuit.  Parallèlement,  dans les  trois  zones,  le  taux
d’équipement  des  ménages  en  automobiles  ne  cesse  de  progresser  et,  avec  lui,  les
distances que les consommateurs sont prêts à parcourir pour satisfaire leurs besoins, à
condition,  cependant,  que  les  problèmes  de  circulation  et  de  stationnement  ne  leur
fassent pas perdre trop de temps. Mais, d’après Jean-Marc Benoit (2002), dès qu’il s’agit
d’un service un peu rare ou de courses dont on attend un certain plaisir, la population
accepte des temps de trajets supérieurs à 20 minutes. Or, dans la Grande Région, 30 à 40
minutes suffisent pour se rendre d’une des trois agglomérations à l’autre.
8 Pour certains, ces trajets sont même quotidiens : environ 1 700 Messins et 2 700 Arlonnais
travaillent  à  Luxembourg.  Seuls  4  Messins travaillaient  à  Arlon en 1999 (INSEE,  RGP,
1999).  Les  données  précises  manquent  mais  nous  pouvons  supposer  que  les
Luxembourgeois  sont  peu  nombreux à  travailler  en  dehors  de  leurs  frontières  étant
donné les niveaux de salaires respectifs.
9 La  population  est  mobile,  notamment  au  sein  de  la  Grande  Région,  et  cela  a  des
répercussions  sur  les  aires  de  chalandise,  au  moins  aux  yeux  des  représentants  des
commerçants  (Chambre  de  commerce,  ASBL).  L’aire  de  Metz  s’est  ainsi  sensiblement
réduite : alors qu’il y a encore 15 ans elle débordait largement sur celle de Luxembourg,
elle  est,  aujourd’hui,  limitée  au  nord.  Deux  éléments  principaux  expliquent  cette
évolution :  la  construction de grandes zones commerciales  proches de la  frontière et
l’importance  des  flux  de  travailleurs  lorrains  au  Luxembourg.  Désormais,  d’après  les
représentants des commerçants messins,  l’aire de chalandise de Metz ne concurrence
celle de Luxembourg (au point d’attirer une clientèle luxembourgeoise) que lors de la
période des soldes et dans les branches des vêtements destinés aux jeunes et des services
à la personne. Le marché hebdomadaire d’Arlon attire de nombreux Luxembourgeois,
tout comme certains commerces de lingerie (à l’image de Cannelle)  ou de vêtements
destinés aux jeunes et aux motards (ainsi Plug In vend les vêtements West Coast Choppers
qui ne sont pas distribués en Lorraine et sont nettement plus chers au Luxembourg), ainsi
que le révèlent les enquêtes réalisées auprès des commerçants de la Grand Rue. Cette
« perméabilité » des aires de chalandise est rendue plus grande encore depuis le passage à
l’euro  en  2000,  d’autant  qu’il  n’existe  aucune  frontière  linguistique.  Certains
commerçants  dénoncent  cependant  les  effets  négatifs  de  cette  monnaie :  pour  des
étrangers, elle réduit le sentiment de dépaysement et facilite les comparaisons entre les
pays, ce qui les pousse à rester dans leur pays d’origine, d’autant plus que les heures
d’ouverture des commerces tendent à devenir identiques. D’après plusieurs entretiens
avec  des  commerçants  messins,  l’activité  de la  métropole  mosellane  a  souffert  de
l’évolution des comportements allemands : ceux-ci viennent moins à Metz depuis que les
magasins  restent  ouverts  le  samedi  après-midi  en Allemagne et  que l’euro limite  les
avantages d’un mark fort.
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Les espaces commerciaux des centres-villes d’Arlon, Luxembourg et
Metz : complémentarités et concurrence
10 Ces  mouvements  de  consommateurs  sont  également  moindres  car  les  équipements
commerciaux, au moins en ce qui concerne les centres-villes de Metz et de Luxembourg,
sont de plus en plus similaires. 
 
Des structures commerciales concurrentes, surtout entre Luxembourg et Metz
11 Certes, les effectifs commerciaux sont encore assez disparates. Du tableau 1, il ressort que
le centre-ville d’Arlon est d’une dimension inférieure du point de vue du nombre de
commerces.  Cependant,  sa  notoriété  dans  la  province de Luxembourg a  conduit  à  le
prendre  en  compte  d’autant  plus  que,  rapporté  à  la  population  de  la  commune,
l’équipement est relativement important.
 
Tableau 1. Importance du commerce présent dans les centres-villes.
Sources : 
* Relevé de terrain et liste des membres de l’Union commerciale luxembourgeoise ; ni la Conservation
luxembourgeoise du Commerce, ni la Chambre de Commerce de Luxembourg, ni la Ville de
Luxembourg ou le STATEC n’ont été en mesure (ou n’ont accepté) de communiquer des chiffres. Il
s’agit du centre-ville et du centre gare.
** ASBL Arlon, cela prend en compte le secteur piétonnier et celui de la Grand Place.
*** Chambre de commerce et d’industrie de Moselle. L’espace considéré correspond au centre-ville,
aux quartiers du Sablon, de la nouvelle ville et de Magny. C’est un peu plus vaste que le centre-ville
commerçant mais les données ne sont pas disponibles à une échelle plus grande.
12 Les atouts et points faibles des centres-villes commerciaux sont également divers. Celui
d’Arlon ne dispose d’aucune grande locomotive commerciale. En revanche, ces dernières
sont à peu près identiques à Luxembourg et à Metz : C & A, Casa, Zara. Metz en compte
également dans le domaine des loisirs (FNAC, Virgin), du sport (GO Sport) ou des grands
magasins  (Printemps,  Galeries  Lafayette).  Ces  derniers  sont  plus  importants  que leur
homologue  luxembourgeois  (Monopol).  Les  chaînes  sont  globalement  assez  présentes
avec des enseignes telles que Casa, Footlocker, Etam, Promod dans les deux villes. En
revanche, le centre-ville d’Arlon est plus structuré autour de commerçants indépendants
qui jouent la carte du service à la clientèle et du produit unique (les vêtements Westcoast
Shoppers par exemple). De plus, les services, notamment les voyages, sont moins chers en
Belgique  qu’au  Luxembourg  et  même  qu’en  France.  En  revanche,  Arlon  propose  un
marché très animé le jeudi qui attire des Luxembourgeois (ainsi qu’une large population ;
c’est la journée la plus achalandée de la semaine). En effet, la ville de Luxembourg ne
dispose quasiment pas de marché régulier et nombreux sont ses habitants ainsi que ceux
du Grand Duché en général qui le déplorent. Les marchés sont assez irréguliers et, l’hiver,
ne sont guère fournis. Par ailleurs, Luxembourg souffre de son image de ville chère. Les
choses commencent à évoluer avec les mutations de l’équipement commercial, qui tend à
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proposer de plus en plus des articles bas et moyens de gamme. En effet, à prestation
égale, les produits ne sont en général pas plus chers au Luxembourg qu’en Belgique ou en
France, mais les commerces ont eu tendance à se spécialiser dans le haut de gamme. Sur
le plan des structures, les différentes branches sont représentées de manière à peu près
comparable. 
13 La multiplicité des sources et des modes de calcul introduit certes un certain décalage
entre les structures commerciales. Elle explique ainsi le poids très supérieur des grands
magasins au sein de l’équipement commercial d’Arlon alors que la réalité est comparable
à celle des deux autres centres. Cependant, au-delà de cet aspect, il n’en demeure pas
moins que les appareils commerciaux les plus proches sur le plan géographique, ceux
d’Arlon et de Luxembourg, ne sont donc qu’assez peu concurrents à la différence de ceux
de Metz et de Luxembourg, mais ces derniers sont éloignés de près de 60 km (soit environ
40 minutes dans des conditions normales de circulation). 
 
Une homogénéisation croissante des aménagements et des législations
 
Tableau 2. Poids relatif des différentes branches au sein des équipements commerciaux des
centres-villes d’Arlon, de Luxembourg et de Metz (en % du nombre total).
D’après les données de l’ASBL d’Arlon, de la Chambre de Commerce de Moselle (données INSEE) et de
relevé de terrain dans le centre de Luxembourg.
14 Au-delà des commerces proprement dits, les centres-villes offrent des atmosphères de
plus en plus comparables avec l’extension des quartiers piétonniers,  l’organisation de
marchés de Noël et de braderies.
15 De plus, les commerces sont de plus en plus ouverts au même moment dans les trois
agglomérations. En effet, les situations existant dans les pays voisins sont soigneusement
étudiées afin de réduire les effets de la concurrence (cf. Rapport d’étude du Sénat français
sur les horaires d’ouverture des commerces de détail  ou la décision de l’organisation
commerciale luxembourgeoise de demander une modification des heures d’activité, etc.).
Cela  se  traduit  par  des  mutations  importantes :  depuis  deux  ans,  par  exemple,  les
commerces établis en Allemagne ne sont plus contraints de fermer le samedi midi, ce qui
accroît la concurrence au sein de la Grande Région. 
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Tableau 3. Dispositions légales en termes d’ouverture.
Sources :
Luxembourg : loi réglant la fermeture des magasins de détail dans le commerce et l’artisanat (19 juin
1995) ; accord-cadre relatif aux prolongations des heures d’ouverture en 2005.
Wallonie : loi du 22 juin 1960, arrêté royal du 7 novembre 1966, loi du 24 juillet 1973, arrêté ministériel
du 8 décembre 1988.
Moselle : loi du 1° juin 1924.
Allemagne : loi du 1 juin 2003.
16 Si  les  horaires  d’ouverture  tendent  à  converger,  les  pratiques  restent  encore
sensiblement différentes, mais là encore les choses évoluent. Au cours des cinq dernières
années,  par  exemple,  la  part  des  commerces  messins  fermant  durant  le  temps  du
déjeuner  a  fortement  reculé  mais  la  plupart  des  commerces  « baissent  leur  rideau »
encore relativement tôt, tout comme dans les autres agglomérations.
17 La fermeture durant le temps du déjeuner, très pratiquée à Arlon, est actuellement de
plus en plus présentée, notamment par la gestionnaire du centre-ville, Madame Adant,
comme un frein au développement commercial du centre-ville car les commerces de la
périphérie et ceux de Luxembourg restent ouverts. D’ailleurs, les choses commencent à
évoluer sur ce point.
 
Des pratiques d’achats qui restent encore nationales mais qui semblent affectées
par les mobilités liées au travail
18 En dépit de cette convergence, il semble pourtant que les pratiques d’achats restent assez
fortement marquées par le lieu de résidence et, secondairement, par le lieu de travail et
les revenus.
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Tableau 4. Horaires pratiqués.
Source : observations de terrain.
 
Trois enquêtes réalisées con jointement dans les centres-villes
19 Afin  de  mieux cerner  les  comportements  d’achats,  trois  enquêtes  de  terrain  ont  été
réalisées  dans  les  centres-villes  d’Arlon,  de  Metz  et  de  Luxembourg.  Afin  de  rendre
compte de la diversité de la population, les échantillons de 150 personnes pour Arlon et
de 250 personnes à Luxembourg et  à  Metz,  ont  été élaborés en tenant compte de la
répartition par âge et par sexe des habitants de ces communes. La différence de taille est
liée à l’inégale population de ces trois communes : Arlon compte 21 181 habitants de plus
de 15 ans,  Luxembourg 64 715 et  Metz 102 839.  Les  personnes qui  faisaient  du lèche-
vitrine, celles qui sortaient de magasins ou qui portaient des paquets (signe d’un achat au
moins dans le centre-ville) ont été privilégiées dans la sélection des enquêtés. Dans les
trois ensembles, il a été décidé que les femmes représenteraient 70 % de l’échantillon, car
ce sont elles qui font le plus souvent les courses et qui sont à l’origine de la plupart des
achats des ménages. La faible ampleur des échantillons peut être déplorée, tout comme la
non  prise  en  compte  des  catégories  socioprofessionnelles  dans  la  composition  des
groupes et l’examen de seulement trois villes francophones, mais ces paramètres ont été
imposés par des questions de faisabilité. Seuls des individus de plus de 15 ans ont été
interrogés. Les enquêtes ont été faites tous les jours ouvrables, entre les mois de février et
d’avril 2005 dans les trois centres. Elles ont été réalisées quasiment simultanément afin
que le facteur climatique ne soit pas un élément discriminant. Les lieux d’enquête ont été
répartis entre les axes des centres piétonniers, à proximité des grands stationnements et,
pour les villes de Luxembourg et de Metz, des grands centres de transport en commun. Il
faut cependant signaler que la fréquentation du centre-ville d’Arlon a pu être quelque
peu altérée car le stationnement était perturbé par d’importants travaux de voirie. 
20 Le questionnaire s’organisait autour de trois questions ouvertes (lieu de résidence, lieu de
travail, lieu principal des courses) et de 16 questions fermées (cf. tableau 5). Ces dernières
avaient pour objectif de déterminer le profil des consommateurs, d’identifier le moment
où ils  faisaient  (ou aimeraient  faire)  leurs  courses,  de  connaître  leur  perception des
courses et de mieux comprendre les éléments de choix de leur destination commerciale.
21 Les réponses ont été traitées selon une classification hiérarchique ascendante selon le
critère de Ward faisant suite à une analyse en correspondances multiples. Le choix de ce
traitement s’explique par l’objet de l’étude et la propriété de cette analyse qui est de
valoriser les différences rares. Toutes les enquêtes ont été traitées simultanément afin
d’identifier les points communs et les divergences dans les comportements d’achats dans
les trois espaces considérés. 
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Tableau 5. Réponses proposées aux questions fermées.
 
Des aires de provenance des enquêtés comparables
22 L’étude du lieu de résidence des enquêtés révèle une certaine disparité de l’ampleur des
zones de provenance selon les centres-villes considérés, cependant ce constat doit être
nuancé par la distance-temps et l’inégale taille des communes selon les pays. Pour chacun
des trois communes, les cartes de la figure 2 indiquent le pourcentage cumulé d’enquêtés
en tenant compte de la distance-temps1 entre leur commune de résidence et la commune
d’enquête  (les  communes  des  enquêtés  résidant  à  plus  de  16  minutes  n’ont  pas  été
indiquées car, en raison de leur éparpillement, leur représentation aurait été incomplète
sur ces cartes). Les cartes révèlent une certaine homogénéité de situation entre les trois
enquêtes : environ 80 % des répondants habitent à moins de 16 minutes de la commune
considérée. 
23 Le centre-ville d’Arlon (carte 1 – fig. 2) attire un pourcentage élevé de résidents de la
commune. Il semble être peu à même de capter les flux des communes luxembourgeoises
proches, même si les Luxembourgeois sont attirés par le marché d’Arlon. La frontière,
tant  avec la  France qu’avec le  Luxembourg, joue ici  un rôle  de rupture.  De manière
générale, l’aire d’influence du centre-ville est assez limitée. En termes de distance-temps,
68,66 % des répondants à l’enquête conduite au centre-ville d’Arlon résident à 10 minutes
et moins d’Arlon et 80 % à moins de 16 minutes.
24 Le centre-ville de Metz (carte 2 – fig. 2) est dans une situation intermédiaire. Moins de la
moitié  des  enquêtés  habitent  dans  la  ville  de  Metz.  La  dissymétrie  de  l’aire  de
rayonnement au sein des deux couronnes semble liée d’une part à la celle du peuplement
de l’agglomération messine et, d’autre part, à la disposition des axes routiers qui suscite
un allongement méridien du peuplement. Mais l’apparente extension doit être pondérée,
par le fait qu’au sein de l’échantillon de la population que représentent les enquêtés,
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77,6 % résident à 10 minutes et moins de Metz et 84,8 % à moins de 16 minutes (il s’agit de
valeurs supérieures à celles d’Arlon).
 
Figure 2. Pourcentage et nombre de répondants en fonction du temps d’accès.
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25 Le centre-ville de Luxembourg (carte 3 – fig. 2) semble représenter un cas extrême : moins
du tiers des répondants y réside. L’aire de rayonnement est quasi concentrique et rend
compte  des  zones  de  peuplement  de  l’agglomération  luxembourgeoise.  Cependant,
l’ensemble ne constitue pas même les trois-quarts des enquêtés. Si seulement 66,8 % des
enquêtés habitent dans des communes situées à 10 minutes et moins de Luxembourg,
85,2 % logent dans des communes distantes de moins de 16 minutes de Luxembourg. Ce
centre-ville, qui semblait avoir un très large potentiel d’attraction, se révèle, du moins à
l’aune de l’enquête conduite, plus limité.
26 Il  faut  sans  doute  voir  dans  cette  situation  le  rôle  de  pôle  d’emploi  joué  par  ces
communes. Alors qu’Arlon est un pôle d’emploi pour ses habitants et, dans une moindre
mesure,  pour  les  communes  belges  voisines.  Metz  constitue,  quant  à  elle,  un  pôle
d’emploi pour la Moselle. Enfin, la ville de Luxembourg souffre d’un important déficit de
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main-d’’œuvre qui l’oblige à recourir à des personnes venant non seulement du reste du
pays, mais également de Lorraine, de Belgique et d’Allemagne. Ces flux sont d’autant plus
importants que les salaires sont élevés dans le Grand Duché et que les prix de l’immobilier
sont parmi les plus hauts d’Europe (ce qui encourage les travailleurs frontaliers à rester
dans  leur  pays  d’origine  voire  les  Luxembourgeois  à  s’implanter  en  Belgique  ou  en
France). Une large part des enquêtés fait des achats au centre-ville de Luxembourg parce
qu’ils y viennent pour leur travail. 
27 A ce facteur s’ajoute la réputation du pôle commercial.  Certes,  ces centres-villes sont
durement concurrencés par les périphéries : la plupart des répondants (plus de 75 % dans
chacun  des  cas)  affirment  faire  leurs  achats  une  fois  par  semaine  en  périphérie.
Cependant, l’équipement commercial des centres de Metz et de Luxembourg reste unique
avec  des  locomotives  importantes,  des  enseignes  connues  et  des  indépendants.  La
situation d’Arlon est à ce titre plus délicate car beaucoup de ses commerces ont déserté le
centre-ville. A cette différence d’aire de chalandise se superposent des groupes, qui, dans
l’ensemble, sont assez différents selon leur lieu de travail et/ou de résidence.
28 Néanmoins, à travers l’échantillon que constituent les populations d’enquête, le poids des
frontaliers  est  assez  faible :  0,4 %  à  Metz  (un  résident2 luxembourgeois),  4,8 %  à
Luxembourg (4 résidents belges et 8 français) et 6 % à Arlon (2 résidents français et 7
luxembourgeois).  La  proximité  de  la  frontière  joue  ici  certainement  fortement.  Les
pratiques d’achats semblent rester assez nationales, au moins dans les centres-villes.
29 Enfin, il ressort que, même si les répondants effectuent des achats dans les centres-villes
d’Arlon,  de  Luxembourg  et  de  Metz,  plus  des  trois-quarts  d’entre  eux désignent  des
grandes surfaces ou des centres commerciaux de périphérie comme lieu principal  de
leurs  achats  (il  faut  dire  que  la  plupart  des  répondants  associent  les  termes
d’« approvisionnement » / « épicerie » à celui de « courses »). Les centres-villes ne sont
privilégiés que par ceux qui n’ont pas de voiture ou dont les moyens sont soit très faibles,
soit  très élevés (ils  recherchent alors « l’exclusivité » qu’offrent les centres-villes).  En
revanche, les centres-villes sont largement fréquentés pour le lèche-vitrine et la détente
et sont le lieu d’achats ponctuels.
 
Tableau 6. Lieu de travail des personnes interrogées.
30 Des groupes où le lieu de résidence et/ou de travail compte beaucoup
31 Au-delà d’une utilisation dominante de la voiture pour faire les courses et le fait que
celles-ci soient souvent synonymes de corvée, les comportements d’achats offrent des
différences  géographiques  assez  marquées  entre  les  répondants  sauf,  pour  les  cas
particuliers des jeunes et des retraités / inactifs.
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32 La  classification  fondée  sur  l’analyse  en  correspondances  multiples  fait  ressortir  10
classes aux profils distincts (cf. tableau 7) : trois sont fortement associés au Luxembourg,
un à Arlon, trois à Metz et à la Lorraine et trois sont sans appartenance géographique
dominante. 
 
Tableau 7. Synthèse des réponses selon les groupes.
33 Au  sein  des  groupes  où  la  variable  « lieu  de  résidence »  et/ou  « lieu  de  travail »
luxembourgeois ressort fortement, il existe des disparités selon le niveau de revenus (qui
influence notamment  la  destination commerciale)  et  les  motivations  des  courses.  Un
premier  ensemble  est  formé de  deux groupes  pour  lesquels  les  courses  riment  avec
« approvisionnement »,  « corvée »  et  sont  effectuées  le  samedi  en  périphérie.  Ils
souhaiteraient voir ouvrir les commerces plus tard le soir.  Mais alors que le premier
groupe est constitué d’employés assez jeunes (moins de 40 ans) qui habitent et travaillent
à Luxembourg le second rassemble surtout des ouvriers résidant au Luxembourg.  Les
premiers consacrent environ 1 heure à leurs achats et choisissent leur destination en
fonction de son accessibilité et des possibilités de stationnement offertes. Les seconds
passent entre 1 et 2 heures à faire leurs courses et ont comme motivation principale dans
le choix de leur destination commerciale le faible niveau de prix. Un dernier groupe où
les  Luxembourgeois  dominent  est  celui  constitué  de  personnes,  majoritairement  des
femmes (plus de 80 % des répondants), qui aiment faire les courses. Ces dernières ne sont
alors plus une corvée, mais un moment de lèche-vitrine et/ou de détente ou associé à un
autre loisir. Les courses sont faites deux à trois fois par semaine, dans des lieux variés.
Peu importe la distance à parcourir, pourvu que l’assortiment commercial plaise à ces
personnes, dont plus de la moitié est sans profession. Elles apprécieraient une ouverture 7
jours sur 7 des magasins.
34 Un autre groupe est  formé de personnes travaillant  et  résidant à Arlon qui  utilisent
principalement  leur  voiture  pour  faire  leurs  achats  dans  la  ville  d’Arlon.  Il  s’agit
principalement  d’employés  qui  choisissent  leur  destination  en  fonction  des  prix
pratiqués. Le plus faible niveau de revenus qu’au Luxembourg explique sans doute ce
décalage avec le groupe des employés travaillant à Luxembourg. Les courses, alors même
qu’elles  sont  vécues  comme  un  « mal  nécessaire »  sont  faites  deux  à  trois  fois  par
semaine, mais très rapidement : moins d’une demi-heure. Le dimanche est le souhait le
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plus couramment exprimé en ce qui a trait aux modifications potentielles des heures
d’ouverture. 
35 Au sein des Lorrains, trois groupes se distinguent. Un groupe est formé de ceux que l’on
pourrait appeler les « cadres bricoleurs ». Ce groupe, certes, ne compte que 21 personnes
(dont 17 hommes, pour la plupart âgés de 41 à 65 ans). Pour les trois-quarts, ils habitent
en Moselle et près de la moitié travaillent à Metz. Ils font des courses irrégulièrement, le
samedi matin, pour l’équipement de la maison ou les loisirs. Les Mosellans, qui forment
un groupe de près de 100 personnes (94 % des effectifs de ce groupe), voient dans les
courses  une  corvée  nécessaire  à  l’approvisionnement.  Ces  employés,  qui  résident  en
Moselle  et  travaillent  à  Metz,  âgés  de  25  à  65  ans,  choisissent  essentiellement  la
périphérie pour faire leurs achats et privilégient l’accessibilité et le stationnement dans le
choix de leur destination commerciale. Ces deux groupes aspirent à une généralisation
des ouvertures sur le temps du déjeuner. Les inactifs constituent un troisième groupe. Il
est composé de personnes dont presque les trois quarts résident à Metz et ont moins de
40 ans. Les courses sont principalement faites à pied, mais elles sont incluses dans un
déplacement  ayant  une  autre  finalité.  Elles  sont  alors  effectuées  plusieurs  fois  par
semaine, mais rapidement (moins d’une heure) et sont plutôt bien perçues (moment de
détente).
36 Les autres inactifs semblent offrir un comportement homogène dans les trois villes. Ils se
subdivisent en 2 groupes selon l’usage qu’ils peuvent faire de la voiture. Pour ceux qui
effectuent leurs achats, principalement en voiture (les retraités ne forment que 37 % des
effectifs),  la perception de ceux-ci est très contrastée :  la moitié y voient une corvée,
l’autre une détente.  Les courses sont faites en semaine (entre le lundi et le jeudi),  le
matin, en périphérie. Ils souhaiteraient voir les commerces ouvrir plus souvent le midi.
Au contraire, pour ceux qui utilisent surtout les transports en commun ou qui font leurs
achats à pied (il s’agit alors surtout de retraités), les courses sont alors faites près de chez
eux  et  ils  n’aspirent  à  aucun  changement  des  horaires  d’ouverture.  Moment  de
convivialité, les courses sont effectuées fréquemment, mais rapidement. Il semble que le
désir de ne pas avoir à porter de choses trop lourdes et le plaisir de sortir de chez soi
soient là des facteurs explicatifs majeurs. Même s’ils sont souvent des consommateurs
captifs (en raison de leur mobilité réduite, car beaucoup ne conduisent plus), ils essayent
de choisir leur parcours commercial en fonction de l’assortiment commercial (44 %) et
des prix (32 %). 
37 Les moins de 25 ans, lycéens et étudiants (92 % sont sans profession), offrent également
une homogénéité des caractéristiques telle que la variable « lieu de résidence » ne ressort
pas nettement. En revanche, ce sont les seuls à faire principalement des courses avec des
amis et à faire rimer ces dernières avec lèche-vitrine ou achats destinés à l’équipement de
la personne. Les courses sont le but d’une sortie de détente le samedi après-midi. Alors
même que seulement la moitié utilisent une voiture (les autres ont surtout recours aux
transports  en  commun),  la  destination  commerciale  est  sélectionnée  en  fonction  de
l’assortiment commercial et non de son éloignement ou de son accessibilité. Un peu plus
du  tiers  d’entre  eux  consacrent  plus  de  2  heures  à  chaque  séance  de  courses.  Ils
apprécieraient de pouvoir prolonger ces moments le dimanche et les jours fériés. 
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Conclusion
38 A  l’heure  de  l’ouverture  des  frontières,  les  structures  commerciales  évoluent  et  se
rapprochent (Luxembourg « accueille » des commerces moyens et bas de gamme, Metz
voit ses magasins de luxe comme Hermès ou Max Mara s’agrandir et Arlon cherche un
second souffle). Cependant, les consommateurs, notamment les actifs, a priori les plus
mobiles, restent assez attachés à la proximité pour effectuer leurs achats. Des groupes
ayant des profils  « sociologiques » comparables sont ainsi  différenciés essentiellement
par les  variables  spatiales.  En effet,  les  pratiques  d’achats  et  les  attentes  en matière
commerciale restent encore différenciées, notamment parce que les heures d’ouverture
des magasins et les niveaux de revenus restent divers. En revanche, il est intéressant de
signaler que les groupes qui ne relèvent pas d’un lieu de résidence ou de travail spécifique
sont les jeunes et les retraités (et les inactifs de manière générale).  Ils ont alors plus
souvent les mêmes conditions de vie d’un espace à un autre. Les désirs de modification
des horaires d’ouverture rendent compte, dans leur majorité, des lacunes présentes dans
les  pratiques en termes  d’ouverture :  les  commerces  luxembourgeois,  dans  les  villes,
cessent leur activité à 18 h, les boutiques messines sont encore largement fermées sur le
temps du déjeuner et à Arlon, pourtant ville touristique où des braderies sont organisées,
les commerces sont peu nombreux à ouvrir le dimanche. Même si les frontières politiques
s’effacent,  les  frontières  économiques  paraissent  encore  jouer  fortement  notamment
pour les actifs pour qui elles signifient des rémunérations, des durées de travail et des
heures  d’ouverture  des  magasins  différentes.  La  concurrence  que  pourrait  induire
l’homogénéisation  des  structures  commerciales,  notamment  entre  le  centre-ville  de
Luxembourg et celui de Metz, est ici atténuée par ce phénomène. De manière identique,
les migrations ne contribuent pas encore à accroître les complémentarités commerciales
susceptibles d’exister entre les centres-villes d’Arlon et de Luxembourg. A la lumière de
l’enquête, pour les commerces des centres-villes, la bataille paraît se jouer beaucoup plus
à  l’échelle  de  leur  agglomération,  entre  eux  et  leurs  périphéries,  qu’à  celle
transfrontalière... mais les choses évoluent. 
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NOTES
1. Calculée pour un trajet en voiture, dans des conditions optimales de circulation, en
tenant compte des vitesses autorisées.
2. Ce terme est privilégié car la nationalité n’a pas été demandée à la différence de la
commune de résidence.
RÉSUMÉS
Au carrefour de l’Allemagne, de la Belgique, de la France et du Luxembourg, la Grande Région
constitue  un  espace  où  la  mobilité  est  de  plus  en  plus  importante  et  où  les  collaborations
politiques  et  économiques  s’affirment.  Pourtant,  sur  le  plan  commercial,  en  dépit  des  flux
importants de travailleurs transfrontaliers, les comportements d’achats des actifs restent assez
fortement individualisés si l’on se réfère à l’étude menée dans les villes d’Arlon, Luxembourg et
Metz.  Ce  sont  les  personnes  qui  sont  a  priori  les  moins  mobiles  (retraités  et  jeunes)  qui
présentent des traits communs dans les trois villes. 
Parts  of  Belgium,  France,  Germany  and  Luxembourg  which  comprise  the  Great  Region  have
witnessed an increase in the mobility of workers and in the degree of political collaboration.
Nevertheless, this evolution does not seem to have had an impact on the consumption habits of
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workers who tend to remain quite different in Arlon, Luxembourg and Metz. In contrast, people
with less mobility but more time available, such as the retired and young, seem to exhibit the
same pattern of consumption.
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